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Cabin et de Lecture Parisi l
Vol Il . Montréal, (Bas-Cantada) 21 Decembre .1861 No 50.

SOMIAIG : Poésie LePar.-hronique-Disconrs prononcé par
M. Benutley i li transtlation du corps de Mgr. Macdonell, (suite
et fu.)--a Messe de -Noël, Out hi Chapelle Blanche.-Tra's d'lis-
toire.

A, propos (le pater, écoutez une istoire
Sinlple,- pauvre d'erit ou du ijîins de ]ueinoire.
i.Un berdr .savoyard, sage et pieux grçon.,
N'avait pu retenir, après mainte leçon,'
Etn latin l'Oraison'dite )oiniicale.*
L'évê-que d'Annecy, le bon Fvrçois de sale,
]?ult la peine et lat gloire, on cet obtus esprit,
De graVer le jwaer. Voici comme il s'y pii
Sans mniracle il obtint ré-us5ite complète
Aiu besoin sur vous-mêmeli cssýaycx la recette.

ci oînbicn dans tont troupeau compltes-t n(de mioutonis!''
Dit l e saint au bergcr .-- naaît.- Ont-ils des nomns

L";Non ; Lé. bé sort pour tos""Fort bien ! rcpi il l'apôtre.
:2isais f.t>dleîniient ditnurl'un iltî--Yutrc 1'3
Oit O, pour ça, je mi'en vante et je suis assuré

Par- la couleur, la taille, out la tête, ou lit queue,
("ule je les pourrai tous coinnu:itre d'unjie lieue,
Colnne vous, '1oliscigîî ceur, d'avec notre curé."

-"D'app)lrendtre l'Orison;D j'ai troulvé lat manière
îNonillc chaque mouton ditun nom dle la prière
'lTon mnoutLon le plus gros s'aîppellera Pae.
-il Paitcr. bon ?'- Le second ivst'.-rtr \ostecr,

lIon1 !"--" Qui es in c<rlis, troisièmeli et quatrième,
Et sttlctilicctiii sri pour le ciinîîuiémuL."

-i Tc nle pourrai jalais, si les 221OLS sont si longs
"Celui-liit suflirait. pour deux oui trois mlouttons."

Le sainit très patient, le berger très docile,
Sortirent cependlant dp ce pas difficile
Dut Pater à l'e, baptisant les mioutons,
L'oraison rut apprise Cil quarante leçons..

Si% mnois après, le saint retrouve le berger
Sur le Pastt- ,os-er il veut l'interroger.
L'écolier, puoz aider si némoire rebelle.
lasemuble autour de lui ses moutois qu'il appelle
Et, pensif, l'Sil ouvert et l iex en avant,
Ne ressemble nns eal à cet ii e savant

uti, la patte tendue et l'oreille baissée,
Dans un jeu va trouver une carte pensée.
_a y y suis .»aier nosier in c01s.'< M\1on garon
Tii te tromnpes Pitter nusstee in cmlis, :ion.),

Au is l'culier poursuit sa prière et l'achève.
"C'est fort bien, excepté le troisièue m oouton,

DQui Cs.- Oh ! bre qui es il n'e est plus question ?
pauvre qu- N s .1 reprit larmoyant l'élève,
Vous ne savez donm pas? Le o011 lle l'o croqu 
Depuis ce temtps, qui s a Pater a anrqué."

SOMMAIRE :Ecole des Bean: Arts et . Bourassa.-Utilit de l'ensei-
gocnent da dessin,- Rdaaltats reconnus auf' dernières grandes
EXpositions. -Mouvement artistique en Angleterre depuis 1852.-
Conclnsion.-Sdance deT1'Unton Catholique.

Les journaux nous ont appris que M. Bourassa don-
nerait une première séanc de soncours de dessin,
itndi prochain à 7 heures du soir, dans la salle prinit-
pale. de l'Ecole om e

Nous souhaitons le plus grand succès à cette entre:-
prise qui peut avoir dle Si heureuses conséquences pour
le pays, et qui ne présente pas des dificultés insurmon-
tables, surtuut si 'on considère le talent de celui qui est
a la tête, la considération dont il jouit, et enfin les re-
marquables et merveilleuses dispositions de la popula-
tion à laquelle il s'adresse.
. Ce qui estimnportànt maintenant c'est que l'on répande

et que l'on propage, autant que possible, les motifs puis-
sants qu'un piys tel que ce] ui-ci, peut avoir de souhaiter
dans son sein, Penseignementla pratique etile culte dcáiBeaux-Arts.

M. Bourassa a présenté ces motifs dans sa dernire
lecture de la manière la plus forte, il est a désirer que
ces grands arguments qu'il a invoqués soient répandus,
divulgués et popularisés parmi nous.

Or, on n'a pas seulement à invoquer des motifs de
gloire, d'illustration, de célébrité, pour défendre une telle
ihèse ; on en a encore d'autres d'un intérêt positif, d'une
utilité réelle et toute présente que l'on peut fructueuse-
ment invoquer, pour lusage de ceux qui ne jugent la
beauté, la noblesse et la grandeur d'une entreprse que
d'après le gain, l'utilité matérielle et présente qu'elle
peut absolument offrir.

Mais si à ceux-là il est superflu de dire : que plus de
pureté, dans le goût et l'imagination, révèle et provoque
une perfection rapide dans les habitudes d'humanité,
(le civilisation et d'urbanité : Que cette pureté s'est tou-
jours trouvée alliée aux époques célèbres de l'humanité,
comme sous Périelès, Auguste, Léon X, les Médicis,
Lous XIV : Quelle a été la prérogative des plus gran-
des, ou au moins des plus illustres nations, dans les
temps anciens comme dans les temps modernes. S'il est
superflu de rappeler CIe tels motifs d'estime et de con-
sidération, -pour certains esprits, il ne faut pas négliger
au moins de leur dire quels avantages immenses les
métiers utiles, jes industries les plus essentielles, les
professions les plus comunies, doivent retirer de la
culture et du clveloppeient des arts.

Il est des villes d'tine importance politiqte secon-
claire, en Italie, en Allemagne, en Angleterre, et ea
France, qui ont conquis le rang le plis élevé:par la petr-
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fection et la supériorité de leur industrie ; mais il est à
remarquer que ce sont des villes, oùî au travail on a su
joind&te les ressources de l'art, et introduires les procédés
artistiques dans les industries manufacturières niéme les
plus communes.

Ainsi en France, la ville de Lyon emploie peut-être
100 mille ouvriers pour l'industrie de la soie; et à côté,
la ville de St. Etienne près de 60,000 pour la même in-
dustrie. Ces deux villes travaillent pour le monde
entier, leurs produits l'emportent sur presque tous les
marchés de l'Europe et alimentent une grande partie du
commerce dans le Nouveau-Mondé: ma4s si. l'on veut
chercher la cause de la supériorité de ces produits, de
l'estime qu'ils ont conquise depuis si longtemps dans le
monde commercial, il faut la rechercher surtout dans la
supériôrité et l'excellence des écoles de dessii, établies
depuis le siècle dernier dans la ville de Lyon.

Là, tous les enfans du peuple peuvent apprendre à
dessiner, dès Pa;îge le plus tendre, et retrouvent utilement
ces notions dans les diverses professions qu'ils ermbras-
sent; enfin les plus habiles obtiennent, dans les maisons
de commerce, ces places Ie dessinateurs qui ont une si.
grande part dans le succès des fabricants, et qui en vue
de leur importance, sont largement retribués.

Mais ce n'est pas seulement dans cette branche que
peuvent entrer les enfants, formés dans ces écoles modè-
les de dessin ; c'est aussi là que viennent se recruter les
meilleurs mécaniciens, les meilleurs ornementistes, les
entrepreneurs, les architectes, et les constructeurs les
plus libiles.

Disons en passant que parmi les meilleurs peintres,
les Lyonnais.figuirnt en France au premier rang: inu-
tile de les nom mer ici. Il n'est pas hors d prbpos de rap-
peler qu'ils ont commencé leurs premiers essais dans les
écoles pratiques et populaires.

Nous savons bien ce que l'on peut objecter ici, c'est
qu'il n'est pas sûr que les résultats soient, en chaque
pays, comparables aux efTorts qu'il y a à faire ponr
établir des institutions d'art. Ainsi, dira-t-on, " on ne
nait pas artiste, le sentiment, l'inspiration ne s'acquiè-
rent pas, le goût est une qualité précieuse qui ne se
donne ni ne s'apprend."

Est-ce bien certain, en est-il ainsi?
Nous ne le croyons pas : il est vrai que c'est ce que les

Grecs disaient aux Romains, c'est ce que les Byzantins
ont répété souvent aux homme du Moyen-Age, c'est ce
que l'Italie a pu elle mème prétendre à une certaine
époque, elle a pu dire: " La nature nous a fait peintres
et sculpteurs, qui nous disputera jamais en Europe la
gloire des Arts."

Mais à travers la suite des siècles, on voit comment le
sceptre du goût a passé de nations en nations, en raison
des efforts qui ont été faits en chaque pays et suivant
les encouragements intelligents que les Arts ont reçus.

Depuis Louis XIV, n France, les plus grands soins
ont_été pris pour propager partout le développement du
goût; des institutions publiques ont été fondées, des
Collections formées, des grandes Ecoles établies, des
prix accordés, des concours ouverts à la jeunesse stu-
dieuse, et des résultats dans tous les genres ont été.ob-
tenus, soit dans les Arts proprement dits,_soit dans les
différentes industries qui font maintenant la gloire de la
France.prprinst

Mais aussi il. faut voir sur quelle proportion sont
créés ces différents Etablissements, le nombre des Mu-

sées et des Collections dans les principales villes, les
écoles de peinture et de sculpture dans les centres prin-
cipaliux ; le dessin enseigné sérieusement, non seule-
ment dans tous les colléges comme dans les grandes
écoles savantes, mais cde jlus le dessin linéaire pratiqué
dans toutes les écoles élémentaires.

Aussi aux dernières Expositions, on a pu voir quel
rang obtenait une industrie entourée de tant de moyens
de succès, et l'on se souvient encore quelle allusion y fit
le Prince Albert lorsque, assistant à la cloture de la
grande Exposition de 1851, il prononçai ces paroles di-
gnes d'attention; " Il nous faut, dit-il, perfèetionner
notre goût et poursuivre désormais un but nouveau dans
notre industrie, en ajoutant aux qualités positives de sa
fabrication, celle de Part qui distingue les produits de
l'industrie francaise."

voilà le témoignage qui a été rendu à la France, cin
face de tant de nations diverses qui avaient conconru
avec elle, et qui montrait au moins le résultat et le fruit
de ses effbrts, savamment dirigés depuis tant d'années.

Ce témoignage n'a pas retent inutilement ci Angle-
terre ; depuis ce temps o1 ne petut sliningiter quels.cfforts
ont été faits pour y introduire, sur une plus grande pro-
portion Penseignement du dessin, et cela surtout dans
les grandes villes industrielles, ainsi à Birmninghamr,
Bristol, liaIifax, Sheflield, Liverpool, Manchester, etc.

En 1852, il n'y avait que 19 écoles le dessin en An-
gleterre ; il y a actuellement 80 grandes écoles d'art, 270
écoles publiques et privées; .

En 1851, on ne comptait que 3,300 élèves; aujourd'hui
on a pu compter 6G,300 personnes qui ont pris des
leçons pendant toute Pannée, et lui ont même payé une
somme de 25,000 lois

De plus le dessin a été mis en honneur dans les éta-
blissements privés,même dans les écoles les plusélémen-
ta ires.

On a londé un immense musée pour le même objet
à Londres, qui a été enrichi de dons et pour lequel on
a dépensé 1,200,000 francs ; l'annîée dernière, il
a été visité par 500 mille personnes, c'est-à-dire près
de 1,500 persolnnes par jour l'un dans l'autre.

Enfin ce musée envoie des collections dans les villes
pour être exhibées presque gratuitement : collections
ambulantes composées de chefs-d'Suvre de peinture, de
sculpture, de dessin, d'architecture, d'ornementation, de
machines, dû constructis, ,et de modèles des nouvelles
déeouvertes et qui sont destinées à mettre la population
au courant des plus beaux modèles, des plus beaux
types dans tous les genres.

Dans le irême temps on a orné, avec la dernière ia-
gnificence le Lfameux palais de Sydenham, des plus
beaux types d'ornements, des monuments des styles de
tons les payes et des modèles les plus renommés, dans
le même but et afin .de les rendre famtiliers aux artistes,
aux ouvriers, aux fa bricants, tuais aussi aux consomuma-
teurs qui ont une si grande influence.sur la direction et
sur la portée des travaux dans u pays.

Et pour comprendre Ilimportance que l'on attache à ce
mouvement, il n'y a q'à voi- les traitements élevés que
l'on donne aux artstes chargés de enseignement. l3cau-
coup sont retribués par £500 de t·aitement, plusieurs ont
£1200.

Déjà d'excellents dessinateurs sont sortis les écoles
et sont venus coopérer au succès clos fabriques.

Ainsi que le dit un publiciste éminent : " C'est la
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volofd é cu p.eiuple anglais si ferme en ses desseins, d'ac-
qitérir le discernemntI, Vélévalion, la science qui lui man-
qgîent en iatière d'art, on pour mieux diC de développer
dans trienation ces facultés innées chez tous les hommes,
miais qui jusque ld étaient restées endormies et dont des
efortspersévérants peuvent amener le réveil et le progrès?

Or ce qui a eu lieu jnsqu'à présent dans tous les pays
civilisés, ce qui a produit de si grands résultats d'après
l'expérience la plus incontestable, ce qui excite de si
grands eflorts ea Angileterre, dans un pays qui a de si
grands rapports avec nous, et par lequel il ne faut pas
nous laisser devancer dans les luttes pacifiques de Part,
de la civilisation, de l'industrie ; voilà ce que M Bou-
rassa dans un sentiment national et patriotique, veut
entreprendre dans cettc ville de Montréal, qui est déjà 1
si grande, si importante, si bien fournie sous tant de
rapports, ruais qui, jusqu'à présent est dépourvue d'uni
foyer si intéressant de lumière et d'instuc-tion.

Malgré bien des préjugés contraires et le fâcheux
pronostics, les Anglais ont entrepris lu culte des arts et
on peut le dire, y ont déjà remargnablement réussi. Que
ne peut-on espérer de notre population canadienne
douùq d'une si grande habiieté naturelle, d'une adres-
se dans les travaux manuels qui parait rnerveil
lense aux étrangers, et qui, dans le développement de
ses facultés, trouverait une occasion de gloire que lui
assurent et lui prédisent d'avance la réussite et le succès
de ses premiers essais.

L'Union Catholique a cu une stance pub;ique,
lundi dernier, lassistance était nombreuse, cette so-
ciété existe depuis 1S58, et depuis le commenc-
ment en passant par les diflicultés qui attendent les
sociétés nouvelles, elle a accompli un bien réel et qui
devient de plus en plus désirable dans une ville telle
que Montréal, qui tend chaque jour à s'agrandir et qui
doit offrir toutes les ressources possibles à une jeunesse
déjà nombreuse, intelligente et exposée à tant de dai-
gers.

Les orateurs MIM. Tessier, Royal, David et Stevens,
ont lu des travaux qui ont souventrencontré de nombreux
applaudissernents. Ces messieurs ont déjà paru plus
d'une fois au cabinet de lecture paroissial, et nous voyons
avec bonheur qu'il sacquièrent, chaque jour, ces qualités
que peuvent seules donner l'étude, l'exercice et Pexpéri-
mentation des épreuves publiques.

Ils écrivent méthodiquement, savent ménager les ell'ets
de style,en fin clans le débit ils semblent plus maîtres d'e'ux
mêmes qu'ils n le paraissaient au début de leurs essais.

Nous souhaitons la continuation de leurs.efTorts
et de cette étude sontenue, consciencieuse sans laquelle
il n'est pas de succès sérieux. Et en eflfe, vers le milieu
de la vie, il est assez triste de n'avoir pas d'autres res-
sources à sa disposition que de la facilité-naturelle, et le
souvenir personnel de quelques succès dle collége plus
ou moins oubliés.

Nous avons déjà parlé dé ces messieurs lorsqu'ils ont
paru au Cabinet Paroissial, nous n'avons pas à revenir
sur les qualités qui les distingtent ; nous voyons avec sa-
tisfaction qu'ils font honneur aux exercices du Cercle
Liuraire dont ils font également partie, et où ils figurent
cette année clans la liste des principaux dignitaires.

Discours prl0ioI par M. BetilIey, pretre te St.
Sulpice,

A LA TRANsLT10N DIÍ CORPS DE MOR. ALExANDER MADODNEL.

1er Eve<que de Kingston.

(Suite et Fin.i
Je nie m'arrêterai pas à réfuter ces allégations autrement qu'en

faisant appel à la vie et la conduite de Mgr. Ales. MacDonell.
Il reçut sa première éducation au milieu des catholiques dont les

ancêtres avaient souffert pour la foi, et qui eux-mênmes avaieni été
forcés de 5'expatrier, parce que les lois ne pouvaient ou ne vou-
laient pas les protéger contre linjustice. Plus tard, il fit ses
études dans les Universités de la catholique Espagne ; et enfin, il
prit place parmi les Princes de lEglise. L'histoire de sa
vie mérite dune à tous égards notre attention.

Ici l'Oratetur lappelle les bouleversements qui troublèrent l'Eu-
rope à la fin du XVLIIO siècle, les guerres sanglantes qui signalè-
rent le premier Enmpire français, et la nécessité où se trouvalAn-
gleterre d'augmenter son armnee, après avoir été épuisée par une
lutte fraticide et molée à toutes les guerres do Continent.

Dans cette conjoncture dilflicile, tandis que d'autres restaient
inactifs ou se livraient au découragement, M. Macdonedl propose
~au gouvenment Britannique d'organiser lui-même et de mettre à
sa disposition un régiment composé de ses compatriotes. Mais
son patriotisme ardent ne lui fait pas oublier les intérêts de la re-
ligion ; il exigea donc :

10 Que les olliciers et les soldats de ce régiment seraient exclu-
sivement catholiqes: 2, Qj'il serait lui-même leur aumônier afin
de leur servir de guide pendant la vie et de consolateur à lheure
de la mort.

Ces conditions furent acceptées, et, pour la première fois depuis
le commencement des Lois Pénales, un régiment catholique avec
un aumônier catholique b'imposa à la protestante Angleterre.

En 1812, les Etats-Unis firent une déclaration de guerre contre
la Grande-J3retagne, dans l'espoir J'unir tout le Continent de PA-
mérique du Nord dans une vaste confédération. Il y eut rarement
d'agression plus injuste, et jamais le succès ne parut plus assure.
Car l'une part, le Canada ne possédait pas (le troupes régulières
capables de repousser Finvasion i et de l'autre, lAngleterre, sans
alliés en Europe, se trourait trop embarrasée pour p.itter un se-
cours sudlisant à sa colonie. Aussi vous savez tous quelle panique
s'enpara des cSurs, quand la nouvelle d'une invasion passa nos
frontiéres, et comment surtout, dans cette partie occidentale de la
Province, la plupart, saisis par la crainte. et le désespoir, ne son-
geaieit que abandonner une lutte qui offrait si peu de chances de
succès, et dans laquellela victoire même semblait présenter si peu
d'avantages.

Dans une circonstance si critique, quelle fut la conduite de Mgr.
Macdonell ? ou plutôt, car la réponse est la même, quelle fut
alors la conduite de toute la population calbolique du Canada, de
ces catholiques dont on a si souvent calomnié la loyauté, de ces ca-
tholiques contre lesquels on a lancé tant de fausses accusations,
jusqu'à celle d'hostilité envers la couronne ?

Les vit-on se soumettre lâchement à des hommes qui se présen-
taient à eux comme des libérateurs, et qui leur offraient plus de
garantie d'indépendance qu'ils eni avaient«sous le sceptre britanni-
que?

Ou bien encore les vit-on prendre les armes pour se délivrer de
tout joug étranger et se déclarer eux-mêmes indépendants?

Non, non, il n'en fut pas ainsi à la vérité on vit un Evêque
catholique prendre la plume et la parole pour ranimer le courage
des colons et les engnger à prendre les armes; mais pour quelle
lin ? Pour repousser les ennemis de l'Angleterre et prouver leur
dévouement et leur loyauté à la Mère-Patrie.

Bientôt en effet, sous Plhabile et sage direction de Mgr. Mac-
donell, un second régiment est organisé le Gl Mrgary Fencibles,
dont la bravoure contribuera puissamment à repousser l'injuste
agression des Etats-Unis, et à conserver à la couronne Britanni-
que, son plus précieux joyau, la belle colonie du Canada.
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Oui, si, en ce jour, l1Angleterre se mnaintient dans le Nouveau- Et ainsi tout ciholiqe qui voulait être soldat devait commencer,
Ionde ; si aujourd'hui, nous sommes nous-mémes ,simples specta- par renoncer à.sa religion et à reier son Dieui avant de pouvoir

teUrs d'une lutte qui parait. devoir causefla ruine d'une grande et défendre sa patrie Mais un sacrifice aussi ç.riniinel et aussi ignco-
florissante République, je n'hésite pas à le dire, nous en sommes ble révoltait le cour des digices seîlS de M. Maconel, dlis-
redevables, en grande partie, à la loyàuté d'un Evêque catholique posés à perdre mille fois la vie plutôt que de se rendre coupables
secondée par la loyauté de tout un peuple caibolique. d'une telle apostasie. Cependwct le dévoué et habile pasteur trou

Et quand, vingt-cinq ans plus tard, une guerre plus déplorable ve le moyen de faire recevoir ses compatriotes comme soldats et
encore, quand les secousses d'une guerre civile désolaient la Pro- de les faire reconnaître comme catholiques. C'est ainsi que, pour
vince, Mgr. Macdonell se montra, comme toujours, au premier la premire fois depuis la révolution religieuse du XVIe siècle
rang par sa loyauté. D'abord il sRp.força de préveilir porage qui permettez que je le répète: un régiment catholique, eii dépit des
grondait au loin, en engageant à choisir des représentants sincère- lois, fut reçu au service de la grande )retagne,
ment amis de leur pays et de ses véritables intérêts. . Que de choses étonnantes peuve nt s'accomplir, que de change-

Le premier, sans doute> il gémissait sur les nombreux abus qui inets pour le bien ou pour le nal peuvent se réaliser, que le ré-diminuaient les ressources du pays et mettaient obstacle à ses pro- volutions paisibîes, mais fécondes et étendues,'peuvent setTectuer
grés. Plus que personne il aurait voulu les voir disparaître, mais par lénergie et la fermeté d'un seul homme Parfois il semble
il pensait que'le remède le plus sûr et le plus efFcacese trouve- quune puissance invisible accompagne partout les faibles etTort
rait dans des mesures vraiment constitutonnelles. Après cela> e l'homme, le douant d'une ellicace magique, d'une force irrèsis-comment se fait-il qu'on trouve encore de vis calomnateurs gu tible. Ainsi voyons-nous M. Maconeil renversant les barrièresésent répéter que les catboliques manquent de loyauté et ne sau- de l'intolérance religieuse ; déracinant des préjugés profonds que
raient être des sujets flèles? La noble et belle conduite de Mgr. aD-
Nacdonnell, Pempîîressenent de la part de tous.les canadiens catho-
liques à prendre les armes contre l'ennemi de Ptngleterrc, le'ur mêmes forcées.de reconnaître leur inustice, Quelques années

bravovre à Chiateaugay, seront toujours là pourr les o eur sflemtnt avant son ari4vde a Glasgow, le finatismrle était porté
Iais il est temps, M, T. C. F.> de vous e ntrenir dui7ariotisme a ue teI point qu'une populace furieuse chassa le prêtre catholique

de cette ville, et livra P uihmues, Et neanmms, parde ce oa vque, et de ous nmontrer avec quelle solicitude sa persévérance à rùclamîr les droits de t j par sa patienceae ble, i veila sur les itérêts temporels de ses compatrstes ; invincible à supporter des insultes iminéritèes, par ýa fermeté àavec quelle sagesse il sut concilier son respect pour le trône avec
son amour pour sa patrie, lors même que leurs intérêts semblaient repouése loa grein ole e, l russit, unrte pr aus,
opposés; enfin, par quels sacrifices généreux il eut le bonheur de m liré les Lois P rnales, en vertu desîquelles tn prêtre était dii
sauver sa nation d'une ruine totale. criminel ; il réussit, à faire reconnaître et re-pecter les droits des

Ici encore, comme le temps qui nous presse me défend une nar- catholiques ; et depuis ce temps-la,,notre sainte religion n'a jamais
ration complète (le ses effortspatriotiques qui ne cessèrent qu'avec cesse de fare des progrès étonnnnis dans la cité de Glasgow,jaireuidelitîsfot rqmparts <l 0 De lîlld
sa vie. je'me contenterai d'attirer votre attention sur cette partie jadis, un des phus forts remparts de l'itolérance. De plus, dans
de sa carrière qui précéda sa venue dans le Nouveau-Monde. Je 'arnée, la religion catholique était proscrite comme un crime qde s carièe qi pécéasrien nie pouv2it exp~ier, et pbourtanît ici ecore les règles de lm'arrête d'autant plus volontiers à cette époque, qu'en méme temps rien e uace e eur ité ncr des règles i-
qu'elle nous fait bien corinître le dévouement de son patriotisme, discipline se np re nt de leur sévérité en faveur d'un cathoh-
elle nous rappelle l«histoire de la première colonisation de ce que et deun pratre
Comté. usue-l M.i ait bien des sacrifices ; ais

Déjà je vous ai entretenu de 'extrême pauvreté des compatrio- fallait quelque chose de plus pour satisfaire son patriotisme. Il
tes de M. Alex. MacDonell dans le Nord de pEcosse. Sans avait, il est vrai, retiré ses compatriotes de la détresse ; il leur
entrer ici dans le détail de leur profonde misère, qu'il me suffise avait procuré un travail honorable, et, en dernier lieu, il leur avait
de vous dire qu'ils furent à la fois victimes de la disette, de 'insa- ouvert la carrièré militaire tout en leur garantissant les droits
tiable rapacité de maîtres inhumains, et d'une législation injuste et sacrés le la conscience. Après tant de travaux, beaucoup auraient
cruelle, qui nor-seulement refusait aux faibles tout secours contre demandé le repos, auraient abandonné le théâtre de leurs luttes,
l'oppression et la tyrannie, mais encore leur enlevait tout espoir heureux d'avoir" accompli des Suvres qui permettaielit uii legi-
de remède en faisait uu crime de l'émigration. ime orgueil. Mais M. MacDonell n'était pas homme à fare ls

En vain le pasteur fit-il des réclamations ; en vain il envoya à choses à demi. Il connaissait l'état précaire du soldat, surtout
la Métropole des députations pour protester contre tant (le maux dans un moment de grand embarras public, et en attendant le
si accablants, tout fut inutile. licenciement de ses compatriotes,,il mûrit ciui plan pour leur assu-

Dans cette extrémité, il entreprend lui-méme le voyage de rer une demeure heureuse et permanente. Après une atteute de
Glascow pour chercher dans cette ville manufacturière de lemploi huit ans, ce jour arriva ; et sans. délai il demanda pour eux ait pre-
pour ses compatriotes et ses ouailles. Enfin, après bien des nég- inier ministre une concession cie terres dans cette province. Vers
ciations, il trouve du travail pour environ'sept cents ouvriers. cette même époque, PIle de la Trinité, aux Antilles, était deve-
Heureux de ce succès, il retourne promptement auprès des siens, nue la propriété de l'Angleterre, et dans le dessein de rendre
les détermine à quitter leurs demeures 'et à le suivre jusqu'à Glas- cette possession plus assurée, le Premier Ministre fit à M. Mlac-
cow, en leur promettant d'être toujours leur guide et leur conso- Donell les offres les plus flatteuses, si, ai lieu <le conduire ses
lateur. . hommes en Canada, il voulait les diriger vers lisle nouvellement

Cependant la guerre éclate en Amérique, et la révolution en acquise. Ici encore son patriotisme et son désintêresseinent lii
Europe. Bientôt les grandes maisons de- commerce ne trouvant lirent sacrifier ses propres intérêts, Consultant donc plutôt leur
plus de débouché pour leurs marchandises Sont contraintes de fer- santé et leur bien-être que ses avantages persoinels, il.ne voulut
mer leurs ateliers, et tandis que nos pauvres écossais se voient ex- pas accepter l'offre du Ministre ; et, après des demandes réitérées,
posés, une fois de plus, aux plus rudes assauts de l'adversité, la il obtinît pour les Officiers de soin Régiment des lots le terre CIn
charité si ingénieuse du digne pasteur est mise à l'épreuve la plus proportion avec leur rang; et pour chiaque simple soldat un lot le
pénible. deux cents arpents. 'La plupart acceptèrent volontiers cette offre

TJne ressource leur reste encore, c'est <le s'entôler dans l'armée avantageuse, et se fixèrent dans les comtés de Glengarry, Stor-
et de combattre pour leur pays. Carrière honorable qu'ils auraient mont et Prescott, où un grand nombre de leurs descendants se trou-
embrassée d'autant plus volontiers que la nation se trouvait elle- vent encore acjourd'hui, jocissant d'une honnête aisance.
même menacée dans sa propre existence. Mais une barrière for- Mes frères, le souvenir de ces événmeniits et de ce patriotisme
midable s'oppose à un tel projet, car par une loi, à jamais catholique, si éclairé, si dévoué, et pourtant si modeste, Iue reil-
digne de flétrissure, personne ne pouvait s'enrôler dans le ser- plit l'esprit et le cour de pensées et de sentiments trop profonds
vice militaire, sans faire: profession publique du protestantisme, pour que la parole puisse 'les exprimer. En contemplant d'un côté,
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ces nombreuses vicissiiudes, ces extrémitès de détresse, ces émi-
grations si pleines d'aniétés, cet heureux établissement d'un peu-
ple soulfrant et abandonné ; et de l'autre, ces généreux sacrifices,
ces efforts humbles et silencieux, ces travaux incessants du saint
prêtre qui passa sa vie à soulager -tant de maux, à répandre le
baume sur tant de blessures, à relever tant de cours brisés on
abattus, je ne puis découvrir aucun motif iumain qui aurait pu
inspirer et soutenir jusqu'à Il fin des eflorts aussi désintéressés 'et
aussi persévérants. Dans l'absence de cette ostentation et de cet
orgieil qui accompagnent ordinairement le patriotisme et la phi-
lantilropie des hommes que le monde inspire, je lie saurais recon-
naître dans M. MacDonell que le prêtre de Dieu, mû par des
pensées quiene tiraient pas leur origine de la terre, mais du ciel.
Il les puisa dans la méditation des enseignements et des exemples
de lPJHomme-Dieu, qui donna sa vie pour les brebis égarées d'Is-
raël, et dans la communion avec cette église une, sainte et apos-
tolique, qui a opéré les plus grandes merveilles de sacrifice, (le
dévouement et d'amour! " Il fut donc le Grand-Prétre qui dans
sa vie soutint la iîaison, et en ses jours eut soin de sa nation et la
délivra d'une rine inévitable."

Cependant soi -amour pour le bonheur de ses cornpatriotes ne
lui fit point négliger les devoirs -sacrés de sa vocation et de sou
ministère. Absorbé ci apparence par des iitéréts matériels
jamais il ne perdit un seul instant de vue les graves intérêts de
Dieu. Toujours et partout citoyen loyal et dévoué, il fut égale.
ment prêtre et pontife rempli du zèle le plus ardent.

Le prêtre, par l'ensemble de ses vertus, doit pouvoir dire coun-
me l'apôtre "I Mes frères, soyez mes imitateurs conune moi-
imime.je le suis le Jésus-Christ." Par sa conduite il doit ètre le
modèle et la règle dles fidèles, éclairer leur esprit par la vivacité
de sa foi, les soutenir par la ferieté de son espérance et embraser
leur cSur par l'ardeur de sa charité; toujours il doit montrer une
douceur pleine de patience, une prudence consommée, une humilité

profonde. Enfin si vous nie demandez qu'elle est- la vertu qui doit
surtout distinguer le prêtre du reste des hommes, et quelle est par
excellence la vertu sacerdotale, je vous répondrais: c'est le géle

pour le balut des âmes, mais un zéle inspiré par l'héroïsme, dirigé
par la prudence et qlui, dans 'accomplissement de la volonté divine,
ne connaît ni difficulté ii impossibilité ; un zèle qui ne distingue

pas entre le grec et le barbare, le. riche et le pauvre, le savaUt et
lignorant. Oui, mes frères, voilà Palpha et loméga, le conunen-
cemnent et la perfection du caractère sacerdotal. C'est là cette
flamme céleste que le Verbe Eternel, descendu Lu ciel, est venu
allumer parmi nous ; c'est la le feu vivifiant dont il aurait vouli
embraser l'univers. C'est ce zèle qui explique les travaux in-
menises des apôtres, la constance des martyrs, l'admirable dévoue-
ment de tous les saints.

Eh bien ! ce zèle je le trouve dans le cSur et dans toutes les
actions de Mgr. Maconell ; c'est le zèle qui fit de lui umn prùtre
et un pontife tout apostolique.

Voyons-le cri effet dans les premriers jours le son sacerdoce, dans
le pays de B:idnock, un des districts les plus pauvres de la haute-
Ecosse ; les couvres de reste de sa vie nous révilcnt assez qu'elle
dût être l'ardeur du jeune "rétre. Sa inrision île Glasgow fait
briller son zèle et son dévouement. Alors crn effet noi seulement
il abandonne les joies d'une vie paisible, pour suivre son troupeau,
mais il s'expose encore à toutes sortes de dangers.

Ayant demande aux autorités de cette ville le libre exercice de
la religion pour les calioliques de la laute-Ecosse, il reçut pour
oute réponse cette dèlaration accablante: " Nous ne pouIonS

vous donner aucune garantie à ce sujet déjà le prètre qui vous
a précédé s'est vi contraint de prendre la fuite pour échapper
à la mort : les lois pénalcs rie sont point ici une lettre morte

il est done bien peu probable qu'on veuille soufirir un prètre

parmi nous."
Que va faire M. MacDonellî Va-t-il revenir sur ses pas et

renoncer à une terre si peu hospitalière ? Noi, ino, res fières,
plein de confiance Cen Dieu et dans ses promesses, il se met à la

tète de son troupeau et se dirige vers la cité si intolérante, Ieu-
reux d'tre jugés dignes de souffrir, cormne les aplres, pour la

cause de Jésus-Christ. .Cependant if n'est pas encore ai'riv, et
déjà l'enfer s'émeut, lui et les siens sont des perturbateurs, des
iornines dangereux qu'il faut éloigner à tout pris. Toutes les
maisons leur sont, donc fermées, partout ils ne rencontrent que le
refus do l'intolérance et la terreur d'un aveugle fanatisme.

Souvenirs pénibles, nes frères,je ne les rappelle, dans cette en-
ceinte, que pour vous engager à les ensevelir dans le tombeau où les
hornies d'alors sont tous descendus, et montrer aux héritiers de leur
intolérance, s'ils en avaient laissé, que Dieu fait triompher ceux qui
sont persécutés pour sa cause. En effet, le digne pasteur, que rien ne
saurait déconcerter, trouve enfin une chambre abandonnée, il y
réunit soir troupeau, il y offre le divin sacrifice. Mais une troupe
de furieux, indignés de bon audace et ne pouvant souffrir l'exercice
d'un cuite qu'ils appellent superstitieux, environnent ce faible asile,
ienraçant d'y pnrter le fer et le feu. Au milieu de ce tumulte, M.
MacDinell demeure calme et immobile, et au lieu d'armer le bras
le ses nombreux enfants prêts à repousser une si odieuse attaque,
il leur rappelle qunils sont catholiques et qu'ils doivent donner
l'exemple d'une patience invincible, tout en leur promettant un
meilleur avenir.
• Tels furent les commencements du rétablissement du catholi-
cisme dans la ville de Glasccv. En vain, la population dans l'espé-
rance de 1forcei jLM. iacDoniell à prendre la fuite, - voulut
Pelflraver par des menaces, tout fut inutile. Son courauge et soni
dévouement trionplièrent de' tous les obstacles, et quand, quelques
annees plus tard, il plût à Dieu de l'appeler ailleurs, l'euvre qu'il
avait si noblement commencée, fut continuée, et la religion catho-
lique, mieux connue et mieux appréciée, vit tomber peu à peu les
préjugés de l'ignorance, et aujourd'hui elle prospère dans cette
grande ville. On aime à montrer au visiteur lliumble demeure où
il avait coutume d'olTrir le saint sacrifice.

Mais considêrois-le aumônier dans les armées britanniques,
ouvrant au clergé catholique un nouveau champ d'action, fermé
depuis si longtemps par Pintolérance la plus aveugle, et attaquant
le règne de satan jusque dans sa forteresse ; supportant avec joie
toutes les privations de la vie militaire dans l'île de Guernesey, se
privant de la consolation de voir ses frères du sanctuaire, toujours
prêt à accompagner son régiment sur le -chamap de bataille.

En 179s, ce régimaent fut envoyé en Irlande pour réprimer la
rébellion qui déchirait alors cette île infortunée. Heureusement
ils n'eurent point à prendre part à cette guerre odieuse. Ils arri-
vérent dans le comté <le Wexford après la bataille, et ils parurent
plutôt comme les hérauts de la paix que comme des ennemis. Là,
M. Maconell trouva uit vaste champ pour l'exercice de son zèle.
Il était le seul prêtre qui pût impunément paraître en public, et
par ses services il rendit son nom cher au peuple reconnaissant de
Wexford. Partout, on le vit porter aux mourants les derniers
secours de la religion, réconcilier les pécheurs et les préparer au
,redoutable passage du temps à l'éternité. Il eut le bouheur de
rendre au culte les églises qu'on avait indignemîent profanées, et,
par son liureuse influence, d'empêcher en partie ces atrocités aux-
quelles la force victorieuse s'abandonnait ailleurs sur les paysans
vaincus.

Après tarit de fatigues. il eut été bien doux, sans doute pour le
ceur de notre digne aumônier du iRégimuenit Il Glengarry Fenzci-
bles," de jouir, cri paix, retiré dans quelques vallée solitaire, des
consolations de la piété ; de cultiver, en silence et dans la retraite,
ces belles facultés et ces talents qui avaient don'nié des espérances
bi irécoces et si brillantes ; mais non, comme Paul, la char ité de
Jésus le presse et le consune ; une voix iystérieuse l'appelle dans
une nouvelle contrée. Il résolut donc de dire adieu à ses amis.
à ses parents, à sa patrie, pour le salut le ceux que la Provi-
dence lui avait confiés. Oh 1! Eglise du Sauveur ! c'est ainsi que,
accomplissant l'ouvre du;Rédeiiipteur, tu marches silencieuse et
toujours progressive, bravant la faim et la soit, le froid et le
chaud, l'oubli des ains et la haine des enneis.

En 1S03, M. Macdonell aborde le terre de ses futurs labeurs et
commence aussitôt cette vie de privations, de courses et le fati-
gtes dont tout ce qu'il avait souffert en Ecosse et en Irlande, n'a-
vait tté que le prélude. Je n'essaierai pas de vous décrire ici
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les- scènes qui se présentent à ma vue; mon insulifsance me force
d'y renoncer. Revenez en esprit ait milieu de ces forêts alors
incultes dans lesquelles la civilisation n'avait fait que quelques pas.
Uappelez dans votre esprit les circonstances du tenrps, du climat,
et l'ètendue de cet immense territoire qui s'ofre au zélé mis-
sionnaire, alors seulement vous pourrez vous forrier quelque
idée des travaiux et des souffrances qui l'attendaient dans son isolé-
ment.

Rappelez-vous encore que pour soutenir les prêtres et cons-
truire des églises, il n'a d'autres ressources que les aumônes de
pauvres pionniers travaillant pour vivre et exposés eux-mêmes à
manquer de tout.
. C'est au milieu de tant de dangers et de tant de besoins que M.
Macdonell commence sa carrière apostolique au milieu de vous,
avec ce dérouement que la grâce seule peut inspirer.

Pendant seize ans, il ne cessa de travailler avec une patience,
un zèle et un esprit de sacrifice, dignes' des siècles les plus floris-
sants di christianisne, jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de l'appeler à
l'épiscopat.

Il nous reste à le considérer revêtu de ce nouveau caractère.
Trop souvent hélas ! le inonde ne regarde lEvêque que comme

un homme parvenu au faîte des grandeurs, oubliant ainsi que l'épis-
copat est au contraire une charge pleine de fatigues, et où les
hnmneurs-m posent des obligations nouvelles et redoutables dont on
aura à rendre un compte rigoureux. Mgr. Macdonnel l'avait par-
faitement comprise cette terrible responsabilité qui pèse sur un
évêque ; aussi volontiers il l'aurait décliné cette charge pesante,
s'il n'avait vu la volonté de Dieu dans celle du Souverain Pontife
qui la lui imposait; mais en se soumettant, il prend l'engagement
de redoubler, si c'est possible, de zèle et d'efforts pour le salut île
tout le troupeau et de continuer ses travaux de missionnaire.

Mais cela ne sufdil plus ; il faut organiser tout tini vaste et im-
mense diocèse. Avec cette rare perspicacité qui le distinguait,
il fixe les principaux centres de colonisation il parvient à ob-
tenir des concessions de terre pour l'érection d'églises et d'écoles,
dans différentes localités devenues depuis des villages, (les cités

populeuses.
Sans m'étendre davantage sur les Suvres admirables (le Mgr.

Macdonell, qu'il me suflise de mettre sous vos yeux quelques staiis-
tiques concernant le diocèse du IHaut-Canada ; elles Feront plus
éloquentes que toutes nos paroles. Lorsque M. Macdonell arriva
dans ce.pays, la population catholique, répandue dains toute la pro-
vince, s'élevait à environ cinq mille âmes, desservies par deux
prêtres ; il n'y avait que deux petites églises dont une n'était pas
encore achevée. A la fin de son administration. c'est-à-dire trente
sept ans plus tard, il y avait 48 églises desservies par 35 prêtres et
la population catholique s'élevait alors à 150,000 âmes. Je ne
sais vraiment si les annales du christianisme offrent beaucoup d'ex-
emples d'un si rapide progrès, avec si peu de ressources et dans
des circonstances si difliciles.

Pour donner aux Suvres de son zèle un avenir assuré, il voulut
fonder un établissement où lVon formerait aux sciences et aux
lettres les générations futures, et surtout des prêtres imitateurs de
son dévouement et (le ses vertus apostohques. Mais son peuple,
est pauvre et épuise par d'abondantes largesses en faveur de tant
d'églises, de presbytères et d'écoles établis dans toute l'étendue de
son immense diocièse. Il renonce à s'adresser de nouveau à sa
charité ; se contente de poser la première pierre de son collége,
et sans tenir compte de ses '77 années, (les fatigues d'un voyage
long et pénible, mesurant ses forces sur son courage, il part pour
l'ancien monde, visite PEcosse et parcourt toute l'Irlande. Là,
dans la terre des Saints, Dieu met un terme aux fatigues (le son
serviteur, et lui ouvre la porte de son repos éternel en l'appelant
à lui.. Ainsi mourut Mgr. Macdonell, martyr de son zèle aposto-
lique, après avoir, comme le grand prêtre Onias, fortifié le temple,
brillé comme un soleil vivifiant dans la maison du Seigneur."

Le défaut d'espace nous a obligé d'abréger quelque
partie de cette belle oraison funèbre.

La t1111il de NOCi, o1 l apeue hù1111¢)h0.

NOus ne saurons préciser en quel siècle, ni en quel
pays s'est passé le fait que nous allous raconter. .11 nous
est d'avis qu'il retnonte att bon vieux temps, et que c'est
dans quelque contrée de foi naïve et pure qu'il s'est ne-
compli. Qu'il nous sufßise de dire pour lui donner auto-
rité, que le digne évêque d'Orléans, Mgr. Dupanloup>
s'est plû à le raconter bien des fois,
: " Rosette était une charmante enfant de huit à neuf
ans. Son front était candide, ses yeux plein d'un feu
céleste, ses joues et ses lèvres d'un brillant carin.
mais son cSur avnh plus de beauté que son gracieux
visage, et dans ce jeune coeur, si bien fait, une pieuse
mère avait inspiré.un tendre amour pour PEufut-Jésus.

l Oh ! que 'Rosette pensait souvent à lui ! OI ! que
souvent, dans ses rûves d'enfants, elle cOt désiré avoir
vécu du temps de lheurcuse naissance du pauvre abon-
donné de Blethllem Cornme elle l'eût serré sur son
cceur, réchauf6L' dans ses bras, consolé par sa tendresse!

IL

C'était un antique usage dans le religieux pays
qu'habitaient les parents de Rosette, dle célébrer l'anni-
versaire de la naissance du Sauveur, en assistant à la
imless de dminuit.

" Dans la soirée qui préréclait, tous les membres de
la famille se réunissaient; suivant la pieuse tradition
des ancêtres, et vers onze heures de la nuit, on partait
en troupe pour l'église du village voisin, où le vieux
curé, en offrant la sainte messe, devait renouveler les
merveilles de Bethléci.

" Chemin faisant, on répétait pour la dernière foisles
refrains délicieux du cantique :

Venez, divin Messie,
Venez ! venez ! venez

Puis on chantait en cœur les couplets dle ce joyeux
noël:

.l est né le divin Enfant,
Jouez hautbois, sonnez musette. .. .

ou ces autres:
'entends là-bas dans la plaine

Les anges descendus du ciel
Chanter, à perdre haleine,
Gloria in altissimis Deo,

" j'ullair dire que ce soir-là il ne restait personne
dans la chaunière. Hélas ! les jeunes enfants n'étaienr
point eri-nenés ! Il fallait avoir dix ans révolus pour
pouvoir faire partie du pieux pélérinage. Jusqu'à cet
âge, quelles que fussent les prières et les supplications,
on était convenu de laisse- le petit vionde sous la garde
des auges et sdus l'oeil dequelque vieille engagère.

Avant le départ, on faisait donc coucher tous les
enfants : des draps et des rideaux bien blancs ornaient
leurs lits ; et, de génération en génération, sans doute à
cause de la blancheur des rideaux et des draps, ce soir-
là, on appelait le lit: chapelle blanche ; et aller se cou-
cher: célébrer NMoël dans la chapelle b/anchc.

JII.

" L'amour si tendre que Rosette portait à l'Enfant-
Jésus, et tout ce qu'elle avait entendu dire par ses frères
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et ses sours alnés sur le pélérinage de la messe de mi- de minuit ; il sait aussi avec quelle bonne volonté vous
nuit; les chants lu départ, le refruin des noóIs pendant avez renoncé à ce que vous dsirieztant pour obéir à
la route, les torches allumées que le chef de famille por- vos parents, il veut vous dédommager ; nous sommes
lait à la tête de la picuse troupe pour éclairer la mar- ici pour cela. Vous allez venir avec nous, et nous ne
cle, la splendeur de la pauvre église du village qui, vous disons pas ce que vos yeux vont voir et quel bon-
cette nuit-là, ressemblait a un palais enchanté par les heur sera le vôtre."
mille lumières qui y brillaient ; l'image de la crèch L et " Aussitôt un léger nuage, semblable à u coussin
du Sauveur naissant avec Marie et Joseph, représentés d'azur, apparaît auprès du lit de Penfant ; Rosette y est
sous le vestibule; les chants de la messe, la picuse allo- déposée par les anges; et ceux-ci. la soutenant sur leurs
cntion adressée par le pasteur, la saito communion à ailes, s'envolent à travers les airs.
laquelle tous participaient ; le joyeuxc retour, le réveillon
fait en famille presque jusqu'à deux ou trois heures du VI.
matin, autour de la fameuse .bûche de Noël qui pétillait
de tous ses feux, tout cela, avail vivement excité îe " A la rapidité de la course, Rosette sentit bien que
désirs de Rosette. es anges franchssaient des espaces immenses ; mais

Quoi! s'était-elle dit bien des fois: est-il possible ? ou la transportaient-ils?
Je n'irai donc pas encore cette année à la messe de mi- " Tout--coup minuit sonne... les anges s'abaissent
nuit ? pourquoi donc n'ai-je pas dix ans ? vers la terre.. 0 ciel ! ô merveille ! Rosette se reconnaît

SJusqu'au tnatin de la veille de Noël, Rosen n'a- a B3elldéemn.... Oui, c'est bien l'étable que lui a tant de
vait cependant osé rien dire ! Ce mlnatin-là elle s'était efois dLprnte smère en lisant ans sou vieux livre deu-
enhardie ; elle était venue trouver sa mère ; elle avait rlan Japparat, ile
Prié, suppfliù, pleuiré... m-ais, hiélas eu vain elle avaite sur la paille dans cne crèche ; Joscph et Marie sont

prié, splié, pvec...saiehses i n'avai elleaait à côté de .. Un rerd de Marie invite Rosette
prié,ce prié ae itance paesdis evat pint dte Ilprohr Elle s'uprioclie, elle tombe aux p)is de

p)uissance ! Jésus, elle les baise, les couvre de ses larmes ; Jésus la
p tace bénit...Marie dépose enti- ses bras le- divin enfant ;

"Ma petite Rosett, lui avait répondn ave bo s Rosette le couvre encore de ses pleui-s et le sa tendres-
mere, nous ne pouvons t'emmener, se ...elle parle à Jésus et-Jsus lui répond ; elle demande
sais aussi bien que moi que tu n'as pas dix ans ; d'ail- des grûces àt Jésus les lui accorde ; elle exprime des
leurslv te re it désirs et Jésus les exauce ; elle 'ui fait.des pronesses
malade. iésigne-toi, chère enfant, à passer NoNi, en- et Jésus les accepte...
Core ce soir, dans la chapl/c lanche. Je sais que ce sera Une here se passe dans ce saint ravissement, dans
nn grand sacrifice pour loi, >arce q un aimes beau- cette délicieuse société .... Ceplendant il faut parir..
coup I'Eufant-Jésus ; mais offre-iti ce sacrifice, comme les anges qui se sont tenus à-distance viennent le dire à
je t'ai appris a lui olîrir tous ceux qui peuvent t'étre im Rosete
losés, et je suis sûre qu'il te dédoun a era Du moins tu La chère enfant sait trop le prix de l'obéissance et,
lui seras bien agréable, et il te bénira par quelle récompense elle est payée, pour. hésiter.

y, " O 1éJisus, ô Marie, ô Joseph, s'écria-t-elle, il me faut
vous quitter ! O petit Jésus, bénissez-moi encore une

" Ces réflexions de sa mère consolèrent Rosette. La fois, bénissez mon père et mu mè-e, bénissez mes frères
pensée de faire plaisir à lEnfant-Jésus et l'espérance et mes sœurs!i Je vous aime, mais faites que je vous
d'être dédommagóc lui firent accepter avec bonhieur et aime toujours'"
obéissance son sacrifice. Jamais même la chapelle blc- " Et Jésus bénituine dernière fois lenfant ; et Rosette,
che ne lui avait paru plus facile. Dès qu'on lui dit d'y se replaçant sur son léger nuage d'azur, sentit les anges
aller, elle ne se lit point prier; et, pendant que ses pa- la soulever de terre et la porter sur leurs ailes.
rents se disposaient au départ et venaient lui dire adieu,
elle répétait:

' Bon pet it J ésus ! je vous obéis, quoique ion cour
soit bien gros : ne ne béirez-vous pas, ne me dédom-
7magerlcz-vouls pas ?

" Heureuse enfant ! ob 1 comnme elle allait élrc bénie
comme elle allait être dédommagée de son amour ponr
l'Enfant-jésus ! mais surtout de son obéissence a se rù-
signer au sacrifice qui lui avait été si pénible d'abord

V

Les parents de Rosette venaient à peine de s'éloi-
gner ; elle entendait encore le bruit de leurs cantiques...
Tout , coup une éclatante, mais douce Inmière, illumi-
toC sa clanibrette ; un concert de musique se fait enten-
dre, et Rosette apperçoit devant elle un groupe d(l petits
An es i

SRoetli;, lui dit un des anges, Jésus, dont on célè-
bre cette nuit la bienheureuse naissance, sait combien
vous l'aimez et combien vous désirez assister à la messe

-' Leur course fut rapide comme tout à Pheure : deux
heures de la nuit n'avaient point sonné que Rosette se
retrouvait dans soli petit lit, entouré de ses rideaux
blancs ; les anges avaient disparu avec la douce lumiè-
re qui les entourait ; les derniers chants qu'ils avaient
fait entendre avant de remonter au ciel avaient cessé.
Tout était calme, tout était silencieux... mais que le
cœur de la petite enfant surabondait de joie ! comme
elle repassait avec bonheur la scène qui venait de se.
passer ! comme elle répétait à PEnfant-Jésus qu'elle
l'aimerait toujours I comme elle se promeunttait de tou-
jouirs faire passer l'obéissance avant tout !

Elle veut s'endormir ; le sommeil ne peut monter jus-
qu'à sa paupière... Sa mère va revenir... que de choses
elle aura à lui raconter .

Tout-à-coup la porte de la chaumière s'ouvre ; ce sont
ses pal-rents qui reviennent de la messe de minuit
Maman, maman, vous arrivez de l'église ; et bien moi
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j'arrive de la pauvre étable de Botlilécmi.! Oh I comme
'enfant-Jésus m'a bien ddommagê du sacrifice que je

fui avais falt; :et-là deOsus elle raconte av cec transport a
tous ses parents réunis autour d'elle, comment les anges
l'ont transporté à Bethléem, tout ce qu'elle a vu et en-
tendu et les bénédictions que Jésus, Marie et Joseph
lui ont données à elle-inéme et pour tous ses parents.

Depuis Rosette ne cessait de recommander à tout le
monde et surtout à ses compagnes que l'obéissance de-
vait passer avant tout, qu'il n'y a rien qui rende plus
agréable à Dieu que cette vertu, et. qu'il n'y a pas de
dévotion plus aimable que telle de l'Enfant-Jésus.

Crédtilité des esprits orts
OU, PENSoWE N'EST PLUS cRÉDULE QUE LES INCntDRULES.

Il est des hommes, soi-disant esprilg forts, qni clé-
testent en tout l'obéissanee, et qui, se faisant gloire de
regcarder comme des puèriliîés ce qu'is ne coumprei-
nent pas, rient par exemple de l'abstinence du vendre-
di Nous e sommes pas du nombre des crédules,"
dlisent..ils.

Incrédules les plus crédules, a écrit un grand homme.
Vous allez en voir la preuve :

" Un vendredi de cette année, je dînais à l'auberge
avec une omelette et des légumes; et, près de moi,
deux commis-voyageurs s'étaient fait servir un excellent
rûti. C'étaient deux bons convives, à la moustache
frisée, buvant bien, parlant haut, et commandant aux
garçons de l'auberge aver un sans-gêne impérieux,
qu'ils prenaient pour.de la dignité, et les témoins pour
de l'impertinence. Ils s'aperçurent que j'avais la manie
de faire maigre ; et, sans doute, pour me donner une
leçon indirecte, ils disaient : " Qu'une tranche de gigot
est bonne le vendredi ! Peut-on être assez sot pour faire
maigre, et est-il bien concevable qu'un tel préjugé ait
duré si longtemps!"

' Croiriez-vous, mon cher, reprenait l'autre, que ina
bonne vieile mère, qui était d'ailleurs une sainte et
digne femme, me forçait à faire maigre quand j'étais
enfant ? Mais quand on avance clans la vie, on voit bien
que le gigot est aussi bon le vendredi que le dimanche,
et on se débarrasse de toutes ces dévotions."

4 Le dessert était venu, puis le café, puis la liqueur,
puis le Cigare. Un garçon approche: "'. dit-il à l'un des
dîneurs, je -vous ai dit que la chambre No.. 15, où vous
êtes, est retenue pour ce soir, et je viens vous prier de
prendre une autre chambre, si vous ne partez pas an-
jourd'hui."

" Je vous ai déjà dit, garçon. que je ne voyageais
jamais un vendredi. Je reste donc...."

" Pourquoi donc, dit l'autre commis, ne voyagez-vous
pas un vendredi.M1

"C'est mon cela me contrarie...., jamais je
ne suis en route un vendredi, cela porte malheur; ne
M'en parlez pas, cela me contrairie.....Mais, garçon,
quelle ehiaInbre -illez-vous mec donner.?"

Monsieur, il ne reste que le No. 13."
" Le No. 13 ! le. ne veux, pas du No. 13; j'aimerais

mieux coucher dehors, que de coucher au No. 13."
l Ah ça ! qu'est-ce que vous a fait ce numéro 13 *?

Est-ce que vous ne dîneriez pas, si nous étions treize
demanda le plus brave des deux convives.''

\N e m'en parlez pas.... Cela me contrarie.... Cela

porte toujours malheur, le numéro 13... A .lable, ie ne
dis pas, où se fôrce pour manger... Mais coucher au
No. 1.3... Jamais, jamais.... Il nu fait pas beau ce soir)
c'est égal, j'aimerai. nieux aller coucher dehors.

"Monsieur, lui dis-je alors, en me touinant vers lui,j'ai li... sottise de ne point trouver bon le gigot le ven-
dredi, mais je n'ai point... lesprit assez fort pour avoir
peur d'un numéro ni d'un jour de la semaine. La
chambre No. 15 est à moi, prenez-ia, imoisicnr; j Suis
chrétien f;t catholique, je dois être charitable. J'irai
digérer mon omelette à votre No. 13. Désormais, Mon-
sicur, vous vous rappellerez que vous avez été bien-
heureux de rencontrer Uio caiolique isant maigre pour
vous empêcher d'aller coucher dehors par une pluie bat-
tante, ou de mourir de frayeur dans un bon. lit bien
chaud, qui avait le malheur l n'être pas numéroté à
votre idée."

Qui fut penaud ? Je vous le laisse à penser. Mon
esprit fort, qui ne croyait pas ei Notre Seigneur Jésus-
Christ, et qui croyait aux plus solles saperstitions, mon
brave qui se mOquLit CIe Dieu et de 'Eglse, etqui avait
pe du veidredi et du No. 13, no savait plus quelle
contenance tenir Pelus pitié de lui, pris mi elcfet mou
bougeoir, et allai à ce terrible numéro 13 dormir d'un
bon somme que je vous souhaite pour toutes vos nuits,
ami lecteur.'

Trâils iStoriqules.
- Une célèbre protestante, madame dle Staül, dans

une discussion religieuse qu'elle avait provogce sur la
question du changement de religion, s'avisa de recourir
à cette défense banale : " Je veux vivre et mourir dans
la religion des mues pères.

-_ Et moi, madame, clans la religion de mes grands-
pères,' répartit son spirituel interlocuteur.

- Lorsque Bourdaloue cut prêché sou premier avent
à Versailles, Louis XIV lui dit ces paroles remarquables:

Mon père, j'ai entendu plusieurs grands orateurs dans
ma chapelle, j'en ai été fort content. Ponr vous, toutes
les fois que je vous ai entendu, j'ai été très mécontent de
moi-mênèe." Eloge simple qui honore également le
1got et la piéló du monarque et le la/cni du prédica-

Leur.

- Saint François-de-Sales, ayant été injustement
outragé par un houimme grossier, après plusieurs bonnes
raisons qu'il lui donna avec sa douceur ordinaire, finit
par ces mots : " Après tout, je veux bien que vous sa-
chiez que, quand vous m'auriez crevé un oLil, je vous
regarderais de l'autre aussi afeclucusement que le meil-
leur ami que j'aie au monde

AVIS AUX ABONNES

Nous avons l'honneur d'annoncer qu'avec le dernier
numéro de ce mois se termine nos engagements pour la
publication de l'Echo. Nous prions ceux qui n'ont pas
encore payé leur abonnement, de nous en faire parve-
nir le liontant au plutô:. Ce fai.ant ils nous épar-
gneron beaucoup de désagréments.
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